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MEM OIRE 
TINUTILE 
SUR 
UN SUJET IMPORTANT. 
[7 ST-1L utile d avoir des courſes de che- 
vaux en France? Jai cherche, dans 
les eEcrits qui ont paru ſur les courſes, ſi 
cette queſtion & celles qu'elle fair naitre, 
y Etaient approfondies; & Jay pris la liberté 
de croire quelle meritait de Ferre, quoi- 
uy paraiſſe qu'on n ait pas pris la peine 
e Sen occuper. | 
On conſidère les courſes dans ces ecrits, 
comme un ſpectacle. Pourquoi les Fran- 
cois ne Pauraient-ils pas? les Romains Ta- 
vaient bien. Pourquoi les Francais lau- 
raient- ils, parce que les Romains Friend 2 
Voila la querelle des Anciens & des Mo- 
dernes. Mais, comme cette * des 


cette production etrangere , on 
qu on peut pour conſerver ſon apparence exo- | 
tique. | 


—— — — 


2 ME MOIRE. 
paſſans & des trepaſles na point de rapport 


direct a l'objet qu'on s eſt propole d exa- 
miner, on laiſſera les morts & les mourans 
ſe quereller, ſans dire un mot de leur que- 
relle. Il n'en eſt pas ainſi d'un petit code 


que M. Linguet a donne ſur les courſes, 


( num. 12 , Journal de Politique & de Lit- | 


zerature ,annee 1776.) Il eſt impoſſible de 
paſſer un ſeul mot de cet ouvrage, dont 
voici la Peroraiſon patriotique: 


S'il nous était permis de faire quelques 


reflexions ſur ce ſujet devenu intèreſſant, 
& qui peut par la ſuite Petre davantage, nous 
regretterions qu en tranſplantant parmi nous 

fe tout ce 


Si, par reſpect pour ce ſujet intereſſant, 


le Docteur- Es- loix ne ſe permet que quel- 


ques reflexions , il eſt clair - ago ſe permet 


e par la tete, 


d'ecrire tout ce qui lui pa 


ſans y faire la moindre reflexion. On ſerait 
tentè de croire cependant que c'eſt pouſſer 
cet Etrange reſpect un peu loin, que d'in- 


ſulter le ſens commun, au point de con- 
fondre uſage nouveau d'une poſſeſſion im- 
memoriale avec une production nouvelle. 


Mais on ſe tromperait, car ce n'eſt pas le 
ſens commun que reſpecte le Docteur. Auſſi 
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de M. Linguet. 


MEMOIRE: : 3 
ſans examiner fi cette apparence exotique 
eſt une apparenee bizarre, ou bien une rea- 


'# lire, qui ſoutient Vexperience du calcul; 


{a philoſophic eſt revoltree que chaque 
choſe, chaque eſpèce conſerve la forme, 
Tapparence qui lui eſt I age ; & les regards 
patriotiques ſont bleſles de ce qui leur pa- 
rait Etranger. Ils font indignes de voir des 
ſquelettes (1) de chevaux montes par des 
eſpeces de ſinges Anglais, pres Paris! en 
ſortant la barriere du Roule! entre le bois 
de Boulogne & Neuilly ! dans la plaine des 
Sablons, ou le Roi fair ſa revue! A moins 
detre Encyclopediſte, il faut convenir que 
cela eſt bien dur pour un Docteur Francais, 
2 a des ſentimens patriotiques, & qui 
ait {a croix de Pardieu par cœur. Cepen- 
dant, malgre le noble courroux dont le 
ſpectacle exotique enflamme M. Linguer, 
le reſpect qu'il a pour ce ſh/et intèreſſant, 
lui inſpire des menagemens qui ſeuls pou- 
vaient Pempecher d'élever {a voix pudi- 
bonde contre le ſcandale de voir Pajuſte- 
ment étroit de ces ſinges Anglais conſer- 
ver des formes que la decence Pariſienne 
cache ſous Pempleur des veremens Fran- 


_—_— 
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(1 ) C'eſt une des expreſſions de goiir, & du goũt 
A 2 


4 ME MOI REE. 
Cats , & que la modeſtie des femmes de 


la Cour eloigne encore plus des regards, 
par la chaſte circonference de leurs paniers. 
Il faut pourtant conſerver aux ſs cette 
exotique apparence, ou leur donner notre 
coſtume patriotique. M. Linguer voudrait 
ſans doute que les coureurs, au lieu d'avoir 
un petit gilet meſquin, juſte & ſerrè ſur 
leur taille, ee e une belle veſte ga- 
lonnee ſur toutes les coutures; qu' ils euſſent 
de bonnes bottes fortes, qui ne peſant que 
quinze à vingt livres, ne contribueraient 


pas peu cependant, par leur poids, a Faſ- 


herre du coureur; quenfin, au lieu d'un | 
petit bonnet qui cache leurs cheveux, ils 
euſſent une groſſe catogan, ou bien une 
longue queue, & ſur- tout un chapeau 4 


7 


ſpagne avec un plumet. 


point d 


On ne peut pas ſe diſſimuler que les bot- 
tiers, les plumaſſiers, les perruquiers ſe- 
lavis & du gout du Docteur, & 
qu'il reunirait encore beaucoup d'autres 
ſuffra es auſſi importans, ſi le coureur, au- 
lieu de tenir un méchant bridon de cuir, 
& de Selever comme un ſinge au- deſſus 


raient de 


d'une vilaine petite ſelle Anglaiſe, avait 


dans ſes mains, des renes d'or & de 


ſoie, attachecs à un large & ſolide mord 


ſurcharge d'tnormes boſſettes; qu'il fur | 


MEM O IRE. 5 
aſſis de bonne grace & bien emboite dans 
une ſelle de manège; & que le cheval, au 
lieu d' tre nud, fir couvert d'une houſſe 
de velours brode, dont les franges flotte- 
raient noblement ſur ſes jarrets; & qu en- 
fin ſes crins ſéparés tombaſſent ſur ſes 


2 epaules, en nattes treſſtes avec de belles 


cocardes , dont on decorerait auſſi ſes 
orcilles & 1a queue. Le ſpectacle des cour- 


2 ſes deviendrait alors magnifique, & pour- 


rait ſe 0a agen au point de ſe con- 


fondre bientor avec celui des carouſels. 
Mais que repondrait le Docteur a Thom- 
me indocte & raiſonnable qui lui dirait: Les 
carouſels dont vous parlez, etaient les ſpec- 
tacles les plus nobles des ſiècles hèroiques & 


IJ 5 la chevalerie, parce qu ils eraient 
» 


image la plus vraie de la guerre; c'etait 


le ſimulacre des combats. Mais ces jeux 


guerriers ſeraient aujourd'hui ſans aucune 
verite de tems, de coſtume, de mcoeurs, 
& par conſequent ſans aucun veritable in- 


2 rerer. Malgre cela, vous Eres bien le maitre 


de les preferer aux courſes; mais je prends 
la liberte de douter que vous ſoyez egale- 
ment le maitre de prouver que les carou- 
{els procureraient bientòt d'auſſi bons che- 
vaux que les courſes; car tous les mouve- 
mens des chevaux dans les carouſels ſont 
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vrai; & ſans doute 


6 MEM OI RE. 
aſſujettis a Peſcrime des combattans; les 
chevaux ne ſont qu'une eſpèce de force, 
une eſpèce d'arme employee dans ces 
combats, ou dans ces jeux heroiques ; & 
dans les courſes , au contraire , les hom- 
mes ne ſont qu'un moyen neceſlaire pour 
apprecier la vigueur des chevaux, parce 
que, ſans leur faire porter un poids, & 


un certain poids, il eſt impoſſible d'erablir 


la proportion de leurs forces; & ſans Part 
de les contenir dans la carrière, ſans celui 
de moderer leur ardeur & de les forcer a 


faire progreſſivement tous les efforts dont 
ils ſont ſuſceptibles, on ne ſaura jamais 


quel eſt le meilleur des courſiers? 
On pourrait avoir a Paris des courſes 
telles qu'elles W cn a Rome, cela eſt 
eur exotique apparence 
ſerait beaucoup moins choquante dans un 
pays catholique tel que le notre, cela eſt 
inconteſtable. Mais, comme à Rome les 
courſiers ne font pas meme montes par 
des enfans de chœur, & que leurs harnois 
ſont armes d'aiguillons qui ne preſſent les 
chevaux qu'a meſure de leurs efforts, & 
qui les preſſent par conſequent d' autant 
moins qu'ils auraient beſoin de Petre da- 


vantage; ces chevaux liches dans une car- 


tière donnent un ſpectacle que Lon nomme 
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MEM OI RE. 
courſe, mais qui na rien d'eſſentiel, 2 
ſoit eſſentiellement commun aux courſes 


Anglaiſcs; puiſque celles de Rome, ne 


peuvent jamais prouver que le cheval 
qui gagne les autres, n'cſt pas le plus mau- 
vais de tous, & que celles d' Angleterre 
ne peuvent pas laiſſer douter que le meil- 
leur cheval eſt celui qui a gagnè les au- 
tres. Enfin, les courſes a Rome ſont & 
ne ſont qu'un ſpectacle qui frappe les yeux 
& leur plait, ou leur deplait; en Angle- 
terre, elles ſont & ne ſont qu'un expericn- 
ce, dou reſulre la proportion de la force 
des chevaux qui ont couru; ce qu'il vous 
eſt permis d aimer beaucoup moins que 
notre combat du taureau, rue de Seine, 
barriere de Vaugirard? ou j'ai oui dire que 
vous aviez une petite loge a l'année. 

Je vois enfin la raiſon qui faiſait cou- 
vrir autrefois les chevaux de guerre d'une 
armure de fer; mais ma raiſon voit qu'il 
eſt abſurde de les couvrir de franges & de 
pompons; ma raiſon voit qu'il vous en 


coure plus, pour cacher la laideur de vos 


chevaux qu'il ne vous en coutcrait pour 
en acheter de beaux. Si, au lieu de couvrir 
leur difformire de harnois fi chers, vous 
mettiez Pargent de ces harnois pour avoir 
un beau cheval preſque 1 » vous y 
„ 
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gagneriez de voir un bel animal & de le 


monter avec bien plus d'avantage ; puiſ- 


u'au lieu de le charger d'un poids non 
Ct inutile, mais tres- embarraſſant 
& pour lui, & pour vous, vous jouiriez 
de ſa beauté narurelle, en luy conſervant 


Fuſage des forces neceſlaires a fa ſurere, 
& par en e A la vorre. 


Enfin i] eſt queſtion de courſes, & con- 
ſequemment de faire courir les chevaux de 
routes leurs forces ; parce que celui qui 


courera le plus vite feſpace preſcrit, ga- 
gnera la gageute qui eſt Vobjet de la courſe. | 


Si, pour mettre leurs forces. dans Pequili- 
„p 9 


bre probable, c'eſt-a-dire,Vegalite probable, 


fans laquelle il n'exiſterait point de ga- 
geure, j faut charger le cheval le 5 of 
grand, le plus fort & le plus vigourcux 
d'un poids plus conſiderable quiun cheval 
moins grand, moins fort, moins vigou- 
reux, vous ſentez que ce poids doit agir 
conſtament & de maniere qu'il puiſſe ope- 


rer également un effet uniforme dans 


tous les mouvemens du cheval: il faut 
donc qu'il ſoit fixe, ou dans la ſelle, ou 
dans la ceinture du coureur; car, ſi ce 
poids n'etait pas fixé, il gon etre 
poufle rantor d'un core ou d'un autre du 
cheval, ſuivant la direction de ſes efforts; 
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& s'il ne devenait pas meurtrier pour les 
courſier & pour le coureur, fa peſanteur 
aurait infailliblement des effets differens. 
& contraires ay mouvement du, cheval, 
qui doit parcourir une ligne droite. Ainſi 
le coureur ne doit porter qu'une eſpèce 
de bonnet, & non pas un grand chapeau, 
fur la tete, qui en tomberait, s il n'y ẽtait 
pas fortement artache, & qui ne pourrait 
pas y Etre fixe fans lui faire éprouver 
Timpreſſion douloureuſe & peut- etre in- 
ſupportable de la reſiſtance de rare 
par la viteſſe du cheval ſur cette ſurface 
a trois cornes. 

Au lieu d'etre aſſis ſur la ſelle du che- 
val, il faut qu'en-s'elevant ſur les Etriers, 
il ne ſente aucun de ſes mouvemens; car, 
füt- il poſſible que le coureur pur ſuppor- 
ter les Elans du courſicr, au lieu d'en evi- 
ter impreſſion en $elevant conſtamencr, 
{ar les etriers, & $'y tenant fermement en 
un Equilibre , 2 devient facile par cette 
E 3 il eſt evident qu en ẽprouvant 
es mouvemens bruſques & rapides de 
tenſion & d' extenſion du cheval, il ne 
tomberait jamais d' à-plomb ſur le cheval, 
& plus certainement encore, jamais ſans 
lui faire eprouver, par cette eſpèce de chũte, 
Faugmentation qu'un poids determine ac- 


10 MEM O IR E. 
quiert cependant quand il tombe de plus 
ou moins haut; & par conſequent, ſans di- 
minuer Perendue & la vivacite des mou- 
vemens qui forment la vireſle du cheval, 

Je pourrais bien vous dire un mot ſur 
vos bottes forres, ſans que vous puiſſiez 


me reprocher de vous quere.ler à propos 


de botte; mais je me contenterai de vous 
faire remarquer que tout ce qui vous pa- 
rait arbitraire & n'avoir qu'une apparence 
exotique, eſt d'une nèceſſitè demontrec, 
par une experience que vous n'avez pas, 
& par un raiſonnement que vous auriez 


pu faire. Enfin, ſi vous mettez plus de 


patriotiſme a reliſter aux uſages Anglais 
qu'a ceux des autres nations, ce qui eſt 
inconteſtablenient rres- judicieux, & ſur- 
tout du meilleur exemple; il y a fi peu 
d' Angliciſme dans ce que j'ai Phonneur de 
vous dire, que les peuples qui emploient 
toute la viteſſe de leurs chevaux, les mon- 
tent comme les Anglais. Vous pourriez 
ſavoir que les Arabes & les Turcs $ele- 
vent, comme les Anglais, ſur leurs etriers; 


vous auriez du voir nos Huſlards $Selever 


de meme; vous cn ſavez a preſent la rai- 


fon. Vous voyez que, ſans ſe tenir ainſi, 
le cheval perd reellement & ſenſiblement 


de Ierendue de ſes developpemens & de 
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MEMOIRE. 11 
ſa force: & vous voyez que ſans cette 
methode indiquee par la nature des cho- 
ſ-s, & non pas par l Anglomanie que vous 


voyez par- tout, le premier Elan du cour- 


ſier doit jetter le coureur à 20 pas de 
lui; ce qui eſt au moins un inconvènient 
pour aller plus loin. Rs 

Nous regreterions que ſur des chevaux 


Frangais on ne place que des poſtillons An- 


glars. Je comprends que, ſi les chevaux 
Frangais ne sen plaignent pas, nos doc- 
teurs & nos poſtillons patriotes en ſoient 
rèvoltès: mais quand M. Linguet fe per- 
mettra de lire avec quelque reflexion, ce 
qu'il Ecrivit avec fi peu de reflexion, il 
verra qu'on emploie en France les poſtil- 


lons Anglais, juſqu'a ce que les poſtillons 


Francais veuillent bien ne pas mepriſer 
la maniere indiſpenſable de monter les 
courſiers; il verra qu'au lieu de pouvoir re- 
procher ſi patriotiquement aux Francais une 
folle manie pour FAngleterre, ou bien un 
mepris choquant pour leur nation, les Fran- 
cais pourraient rire de la mepriſe du Doc- 
cteur, $'ils nètaient pas auſſi diſcrets, que le 
Docteur eſt vraiment patriotique. 

Nous regreterions eſt toujours ſous- en- 
tendu dans la periode ſyleptique du Doc- 
teur eloquent. Ou on Saſſujettiſſe a la for- 
malitè de peſer les equipages , a obligation 
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d ajouter un pods d ceux qui ſont plus le- 
gers; qu on unite toutes les ſimagrees de 
ce ſcrupule Anglican. 

Nous avons deja repondu a ce que le 
Docteur apelle Ia formalite de py les 
 Equipages: il croyait que-cetait une Eti- 

quette de Newmarket; mais Pobligation 
ajouter un poids d ceux qui ſont plus legers, 
nous oblige à lui dire, le plus reſpectueu- 
ſement qu'il ſera poſſible, non ſeulement 
qu'il n'y a pas un mot de vrai dans cette 
phraſe, mais encore qu'il n'a pas enten- 
du un ſeul mor de ce qu'il ecrivait. 

L' obligation de faire porter au cheval 
un poids etranger, n'eſt que la neceſlite de 
le Five monter; mais cette neceſlite don- 

ne le ſeul moyen de faire tout le contraire 
„ de ce que le Docteur imagine: car la 
neceſſitè d ajouter un poids donne la fa- 

cultè de le diminuer, ſuivant les circon- 

ſtances qui eétabliſſent la proportion des 
poids que les chevaux doivent porter. 
| Quoique le Docteur ſoit un grand Geo- 
| metre, il a cru qu' ajouter était infaillible- 
[{ ment augmenter: cela eſt vrai dans le ſens 
[ abſolu, mais effet de cet accroiſſement 
N depend de la proportion etablic entre les 
chevaux; parce que, s'il n'eſt pas poſſible 
d'accroitre la maſſe de force qui compole 
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MEMOIRE x; 


la vigueur du cheval, il eſt tres- aiſè de di- 


minuer les effets qu' aurait infaillible- 
ment la plus grande vigueur d'un cheval ſur 
la moindre vigueur d'un autre cheval 
qu'on voudrait faire courir enſemble; & 
ce moyen infaillible eſt de laiſſer toute 
Tactivitè du plus leger, du plus actif, 
mais du plus Able, en mettant leurs for- 
ces differentes en équilibre, en chargeant 
le cheval le plus fort, le plus robuſte, d'un 
poids qui conſume une partie de ſa force; 
& le moins vigoureux, d'un moindre poids. 

Et ſur-tout, qu'on veuille faire adopter 
aux chevaux & aux conducteurs le regime 


extravagant que la pfiloſophie de la Ta- 


miſe a e pour les combats de New - 
market , & qui a pour objet de leur ôòter 
leur force, ſous le pretexte daccroitre leur 
legerete. 5 
Je ne connois pas les ouvrages Philoſo- 
hiques dont parle M. Linguer ; il ſem- 
ble qu'il aurait pu dire que le but des 
„ dont il parle, eſt d'aceroitre 
la legerete des chevaux, & que leur effet 
eſt d'orer leurs forces. Cela ne ſerait pas 
vrai, cela ſerait tres-faux ; cependant cela 
araitrait avoir le ſens commun; mais le 
Be ne veut tromper perſonne. 
Quant aux poſtillons, ce ſerait peut- tre 


de croire qu'en cela, comme en tant 
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une choſe aſſeꝝ indifferente, fi cette defian- 
ce de Padreſſe des norres netait infurieuſe 

A * U 
pour nous - memes, & ne reſſemblait trop a 


un hommage ſervile, rendu par des écoliers 


\ A 
a: leurs maitres. 


Si M. Linguet, par Tadreſſe de ſes poſ- | 


tillons, venge Tinjure nationaie a laquelle 
il eſt fi patriotiquement ſenſible, il n'aura 
jamais travaille plus utilement pour la 
gloire de la France. 
Les Anglais ont revellle, il eft vrai, les 
premiers en Europe, le got des courſes 
long-tems cultive ſous les erendards de la li- 
berte, par les Grecs. Mats enfin, en cela 
comme en tant d'autres choſes, ils ont ete 
qu 'imnitateurs. 
Nous ne prendrons pas la liberte 8 
autres 
choſes, M. Linguet ſe trompe beaucoup; 
mais nous doutons beaucoup qu'en cela 


ou qu' en ceci, comme en tant d autres choſes, 


M. Linguer ſe ſoit exprime avec juſteſſe: 


nous doutons qu'on puiſſe dire imiter un 
aſage autrement que par une metaphore 
tres-forcee. Ronſard copiait les Grecs, Lon- 
gepierre les traduiſit, Racine les ſut imiter. 
On copie une maniere, on traduit un mot, 


on imite un genre. Mais il nous ſemble 


que recevoir un uſage, n'eſt point imiter 
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cet uſage; & nous croyons que, lorſqu' on 


— 
. adopte une choſe quelconque en ſon en- 
1 tier, on la prend, & on ne Fimite pas. 
55 Cependant en ceci, comme en cela, nous 
ſoumettons nos humbles doures au goũt 
| excellent & aux lumieres du Docteur. 
pc . \ \ 
- i Et ſi nous, qui apres pluſieurs fiecles ve- 
ons nous e e les memes uſages, nous 
2 z aous croyons 0 liges d adopter un uniforme, 
nous ſerions plus excuſables peut-etre de nous 
3 ſoumetrre a celui d Olimpie, qua celui de 
s - 77 
5 Londres. Feuilletons le Pere Montfaucon; 
I rraveſtiſſons- nous, Sil le faut, ſous un maſ- 
2 due de la Phocide ; ayons de Authomedons, 


S non pas de Jacquets. 

Je conviens de tout mon cœur & de 
toutes mes oreilles, que le mot Authome- 
3 dons eſt plus ſonore que le mot ignoble 
&& plir Jacguers. Mais, sil eſt ingenieux 
„ die feuilleter les antiquires du Pere Mont- 
faucon pour ſe traveſtir, le Docteur n'eũt 


. 1 r 


s pas traveſti le mot Anglais Jockey par le 
I maſque nigaud & Pariſien Jacquets, Sil 
5 elit feuillete le premier dictionnaire An- 
4 glais. Er s'il nous parat tres-gai de pren- 
„ dre le Pere Montfaucon pour une Mar- 
chande de modes, je ne ſuis pas aſſez gail- 
* 1 lard pour trouver plaiſant de defigurer un 


nom pour en rire, je Payoue triſtement. Mais 


; 3 4 


sil me parair très- ſimple de parler Fran- 3 
cais en France; tres-abſurde de defigurer 
un mot étranger, au lieu d'employer ex- 
preſſion que nous avons pour peindre la 
meme idec; tres-ridicule, par conſequent, 
de prerendre parler une langue etrangere, 
lors qu'on defigure & cette langue & la 
ſienne: il me parat neceſſaire d'ad 1 8 4 
tout ce qui nous manque; mais le fen- 
timent de nos beſoins, le goũt ou lintèrèt, 
ſuffit pour nous avertir de ce que nous 
devrions acquerir ou adopter dans tous les 


$28, excepre dans les langues. Non 


culement nous autres Francais, nous alon- 
geons, nous racoutcill3ty les mots Etran- 43 
gers pour leur donner le ſon de notre 
1diome; mais nous ne nous doutons pas 

wil y a beaucoup de mots d'une ſeule, ou 
4. deux ſyllabes, dans les langues diffe- ? 
rentes, & que chaque peuple qui prbnonce 


la meme ſyllabe, a le droit d'y attacher 4 


une idée particulière & differente de la 
notre. De lorte que C'eſt ce que nous 
croyons avoir, qui nous empeche d'ac- 


7 5 ce qui nous manque réellement. 


roccaſion des effets qui ont reſulte, & 
qui reſultent encore du mot Race, que les 
Francais ont cru juſqu'ici avoir liberale- ? 
ment define aur Anglais, nous aurons Þ 
loccaſion 
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Foccaſion de remettre ſous les yeux du 
lecteur, combien il ſerait utile d'avoir 
un dictionnaire dans lequel on eũt claſſe 
tous les mots qui nous manquent, en 
adoptant ceux qui ſont conſacres a une 
idée preciſe, que nous ne pouvons pas 
exprimer . un mot propre. 

L'idee de peſer tout ce que porte le cheval, 
& dexiger 5 deux combattans en ce genre 
une parfaite egalitè, eſt bien plus revoltante 
encore, nous oſons le dire tout naturelle- 
ment: il ny a rien de ſi abſurde & tout- d- 
la- fois de nee 1 Eh 
Nous repondrons tout naturellement au 
Docteur que Tegalire dont il parle, n'eſt 
parfaite que dans les circonſtances parfai- 
tement ęégales. Deux chevaux ſont - ils du 
meme age? de la meme grandeur? ils por- 
tent le meme poids, tel qu'il ſoit; voila la 
2 parfaite egalite ; mais que deux chevaux 
de vigueur differente & d'age different 
portent le meme poids, il n'y a plus d'&ga- 
2 lice entr'eux 5 parce 8 cette ègalitè nu- 
merique des poids eſt relative a la diffé- 
rence phyſique de leur force. 
Par exemple, qu'un cheval de 4 ans & 
un de 5 ans courent enſemble; il n'y aura 
nulle egaliteentreux, sils portent chacun 
100 livres, a moins que le cheval de 4 an 
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ne ſoit infiniment meilleur que celui de 5. 
..» On note pas a celui qui porte le plus; 
on ajoute à celui qui a le moins, dit on, 
» afin qu'il n'y ait pas davantage. Mais c'eſt 
„ favoriſer le premier, & rompre cet èéqui- 
„ libre que Fon veut aſſurer. Pourquoi 
„ Ecraſer mon cheval d'un poids auquel il 
»» neſt pas accoutume, parce que mon ad- 
„ verſaire a familiariſe le ſien avec une char- 


„ ge qu'il eſt cn erat de ſupporter? Quand 


». je produis le mien dans la lice, jentends 
-.qu'il y jouira de tous ſes avantages na- 
„ turels, & meme de ceux que mon adreſſe 
» peut lui procurer, pourvu que je ne nuiſe 


„ pas a mon rival: ſi je voulais faire une 
» ſelle qui ne fur compoſèe que d'une ſim- 7 
» ple toile, ou meme le monter a ecru, ! 
„ pourquoi m'en empecher? on n'a pas plus 
» de droit d'appeſantir mon equipage que 
„ ma main; ſi Fon peut m'obliger a porter 


„ 20 livres de plus, parce que mon con- 


current a jugè à propos de S enharnacher 
» maſſivement, on devrait donc examiner 
vs auſſi ſi l'un de nous deux n'a pas les aides 
„ plus fines, les mouvemens plus doux , 
„& condamner le bon ecuyer a copier 
„ toutes les rudeſſes des facades de ſon 
» groſſier rival; il ne doit pas m'etre plus 
permis de mettre des entraves a celui 


MEMOIRE. 19 
„ qui m'eſt oppoſe, que de jetter des obſta- 
„ cles ſur ſa route, de Feblouir, de l' em- 
» poiſonner, &c. Toutes ces trahiſons 
„ doivent ſcrupuleuſement etre interdites, 
„ dans toutes les eſpèces de guerre dont 
„ Phonneur eſt le prix, & auxquelles il 
„ préſide. Mais la ſuperiorite que le con- 
„ ductcur peut donner a Fanimal, ne doit 
„ pas plus etre preſcrite, que celle qui re- 
„ ſulte de la vigueur de ſe muſcles & 
„ de Fetendue de ſes poumons: loin encore 


s une fois d'aſſurer l'egalitè par- l, on 
Z >» la detruit, on favoriſe le robuſte, on de- 


» range le plus ſouple; & cependant le ſeul 
„moyen dentretenir la parite ſerait de 
» faire enſorte que la force pur ètre balan- 
„ Cee par la ſoupleſſe; que la vigueur, qui 
»» eſt preſque toujours roide put ètre vain- 
„ cue par la legerete, qui a ordinairement 


v plus de liant. 


„„ L'abſurditè dans tous ces details réèſulte 


v delinjuſtice de la pretendue égalité Bre- 


O 


s» tonne; dans le choſes ou la vengeance 
vs perſonnelle pouſſe deux particuliers l'un 
vs contre l'autre, & les force a expoſer leur 
vs vie pour la ſatisfaction de leur honncur, 


„il faudrait donc peſer les epees, les ha- 
»> bits, meſurer les bras, calculer la preſteſſe 


des poignets & la vivacite des yeux; il 
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„ faudrait mettre des menottes au meilleur 
»» eſcrimeur & des lunettes noires a ceux 


„ qui ſeraient defies par un miope. Jamais 
„ Finconſequence n'a ere plus loin que 
„ dans Vuſage de la balance, fi follement 


» appliquee par les Anglais aux prelimi- 
„ naires des courſes equeſtres, 

Lee DoQcteur-es-loix eſt {i rèvoltè de Vin- 
juſtice de prerendre etablir Vegalite entre 
= chevaux, & de Tabſurdite de pretendre 
y parvenir en peſant leurs poids, que com- 


me un nouveau Dom Quichotte, il chan- 


ge les Jekeys en chevaliers, les courſiers, 


prendre 


que nous les croyons. 


Le Docteur · &s- loix ſent bien qu'il eſt 
juſte d'erablir Vegalite entre les chevau ; 
car, ſans une probabilite incertaine entre 
eux, plus de paris poſſibles; avec une in&- 
galite certaine entre les chevaux, plus de 
gageures poſſibles. Mais il prerend ſpiri- 
tuellement que le ſeul moyen qui Erablir 'F 


en palefrois, & le calcul d'une gageure, 
dans la fureur meutrière d'un combat 4 
outrance. Mais depuis ce Dom Quichotte, 
qui prenait les 1 pour des chareaux, 
beaucoup de gens ſe trouvent mieux de 

os chateaux pour des auberges ; 
& en attendant qu'on prenne les choſes 
pour cequ'elles ſont, nous les dirons telles 


N. 
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cette égalitéè, eſt le vrai moyen de la de- 
truire, & cela, parce qu'il n'a aucune idée, 
ni juſte, ni vraie, ni preciſe des mots, ro- 
buſte, ſoupleſſe, vigueur, legerete, qu'il ren- 
verſe ſur ſon papier comme un Rheteur, 
& qu'il nemploie pas comme un Logicien; 
& qu enfin il n'a aucune connoiſſance de 
ce qui ſe pratique conſtament. Il Ta vu 
cependant; mais il a imaginè le contraire 
de ce qu'il voyait, & le voila reclamant 
avec fureur les loix de Dieu, des hommes 
& de la phyſique contre injuſtice & Pab- 
ſurdité Bretonnes. 1 

Depuis 3 ans juſqu'a Tage de 7, les 
chevaux gagnent progreſſivement, par des 
degres tres-differens & très- marquès, d an- 
nee en année, une force plus conſidé- 
rable: arrives à ce terme, ils conſervent ra- 
rement, mais quelquefois 2 ou 3 ans de 
plus; la vigueur a laquelle ils font parve- 
nus, & comme toutes les forces d'un cheval 
peuvent ètre également abſorbecs par le 
moindre poids, le plus petit eſpace & la 
plus grande viteſle, ou par le poids le plus 
conſiderable, la moindre viteſſe & le plus 
grand eſpace, tous les calculs des courſes 
roulent entre le cheval de 2 ans, courant 
1 mille en Avril, avant d'en avoir 3 en 
May, & portant le plus petit my poſlible, 

3 
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& les chevaux de 6 4 7 ans, qui doivent 
courir 4 mille en portant 168. livres, ce qui 
eſt le plus grand poids qu'ils puiſſent porter, 
en conſervant la viteſſe qui conſtitue la 
courſe. Mais, comme les chevaux de 7 ans 


ont un grand avantage pour la duree, ſur 


les jeunes chevaux, & que les jeunes chevaux 


ont un grand avantage, pour la viteſſe, ſur 
les chevaux ages; voila la regleetablie pour 


la courſe d'un mille entre les chevaux de 


tous les ages; & , comme il eſt auſſi d'ex- 


perience que le jumens ne ſont jamais 
auſſi fortes que les chevaux, il eſt eneore 
de regle qu'elles portent toujours 3 livres 


moins que le poids porte par un che val du 


A A 
meme age 
( Oheyal de 2 ans, prenant en Mai ; aps, 6 * Stones 7 lieres. 

TE ( | 
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Voila , encore une fois, la proportion 
etablic d'après la plus grande experience 
ſur la force des chevaux , depuis 2 ans 
juiqu'a 7; mais qu'on change, qu'on varie 
ſuivant Popinion de la force individuelle 
des deux chevaux qu'on fait courir l'un 
contre Pautre : ainſi tout ce que la juſtice 


a 


| _ 


(2 ) Stonne eſt un poids de 14 livres, la livre a 14 onees. 
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naturelle du Docteur lui inſpire, on le fair. 
La ſeule choſe qu'on ne faſſe pas, qu'on 
ne puiſſe pas faire, parce que non feulement 
elle eſt abſurde, mais impoſſible à concilier 
avec idee d'un pari, ceſt celle qu'on ne 
fait pas; ce qui n'empeche pas le Docteut 
de ſe mettre en furcur, parece qu'il pretend 


qu'elle exiſte. 


» Mais c'eſt bien pis encore dans leur 
» higienne poſtillone! on aſſure que 3 mois 
„ avant la courſe, les chevaux qui doivent 
» en foutenir les fatigues, ſont mis a un 


» regime deflechant & echauffant. On ne 


» les abreuve plus que de liqueurs ſpiri- 


» tucuſes; on ne les nourrit que d'alimens 


„ propres a leur exalter le ſang; les doc- 
» teurs qui les gouvernent, font enchantes 
„de les voir S exténuer; ils applaudiſſent 


„ aux os qui ſortent de toutes parts de la 
v peauz & ne font jamais plus contens d eux- 
» memes & de leurs bètes, que quand celles- 


» ci paraiſſent ſi Epuiſees, quelles ont peine 


„ à mettre un pied devant Fautre: elles 
» nen ſont, diſent- ils, que plus propres à 


„ voler, quand il Sagit de Feffort du mo- 
» ment auquel tient la gloire, & ſou- 


v vent la fortune de leurs maitres. 
v Ceſt bien a Taſpect dun ecurie ainfi 


„ Martyriſee, que Ciceron dirait qu'il n'eſt 


LS 


Po MEMOTRE. 


„ pas d' abſurditè imaginable qui n'ait &te 


„ ſoutenue par quelque Philoſophe. La 


v courſe eſt une fonction animale des plus 


„ violentes. Toutes les fonctions animales 
» ne peuvent fe bien faire qu' en raiſon du 
„ bon état de Tindividu qui les execute. 
„Or ce bon état n'eſt pas une delation 
„ exceſſive des liqueurs, une tenſion deſ- 
„ ordonnee des fibres, un relachement des 
„ inteſtins produit par le jeune : ſi Vem- 
„ bonpoint eſt une obſtacle a la viteſſe, la 
„ maigreur forcee eſt encore bien plus 
» nuiſible; Fun n'eſt pas compatible avec 


v» la force, au lieu que autre ſuppoſe 


„ Tépuiſement. Jugeons- en par nous memes: 


» eſt- ce 3 les macerations, par Puſage 
„ habiruel d. 
„ nous diſpoſons à une exercice violent? 


des liqueurs fortes, que nous 


» Les chevaux Arabes les plus nobles, les 
» plus robuſtes de la terre, ne font point 
„ prepares a VAnglaiſe, & ils font 40 lieues 


v par jour ſans debrider : un exercice jour- 
„ nalier, une nourriturereglee, voila routes 
„ les reſſources des Ecuyers de ce pays-la, 


„ pour tirer de leurs montures un auſſi 
3 prodigieux parti. | 
Fe fuis bien loin de conteſter à M. Lin- 


guet cette anecdote (ur PArabie, non ſeu- 


lement parce qu'il me parait connaitre in- 
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finiment mieux T Arabie que Paris & que 


Z Londres; mais encore parce que rien ne 


prouve davantage la ſuperiorite des che- 
vaux Anglais ſur les chevaux Arabes, que 
de voir ce qui parait 2 en Ara- 
bie, n'etre qu'une choſe fort commune en 
Angleterre. 8 | 
Tout le monde fait, exceptè M. Linguer, 
Phiſtoire de ce voleur qui fut abſous, parce 
u'il prouva qu'il etaita Yorck avant la nuit 
4 jour qu'il était accuſe d'avoir fait un 
vol conſiderable entre quatre & cinq heu- 
res du matin, dans un faubourg de Lon- 
dres: cela parut e ayes incroyable; 
mais repris une ſeconde fois, il fut con- 
vaincu d'avoir fait ce vol. Il ne fut plus 


poſſible de douter qu'il avait parcouru, en 


moins de quinze heures, 2 cent 2 milles ſur 
le meme cheval; ce qui fait a-peu-pres 72 
lieues. Et depuis ce tems, Veſpece des 
chevaux s eſt encore tellement perfection- 
nee , qu'en 1774 perſonne a Newmarket 
n'ola parier contre Antony Withly , qui 
offrait de faire, fur le grand chemin, 3 
cent milles en trois jours conſecurifs, ſur 
un petit bidet boiteux que le Chevalier 
Charles Bamfield avoit monte comme un 
cheval de promenade , parce qu'il n'erair 
ni aſlez bon, ni aſſez fort pour la chaſſe. 


tion que doit lui inſpirer le parti vraiment 


de donner un traite ſur les chevaux de 


M Z 

„Ils ſeraient fort eronnes d'apprendre # 
„ qu'cn Europe le ſecret pour leur donner de 
» Thaleine, eſt de les crever de ratafiat, & 
« de voir que, dans la carriere ou le prix 
v doit ètre donne A la force, A la rapidite, 
» on n'expoſe que des ſquelettes. Nous ne 
„ craignons pas d'inviter quelqu'amareur 
„A en faire eſſai, & dafſurer que tous 
„ ces fantomes de chevaux, avec leur chair 
„ de biſcuit & leur ſang d'anizette, ſeront 
„ vamcus des qu'on voudra leur oppoſer un 
„ cheval nerveux, ſoigneuſement exerce , * 
»» nourri ſobrement, mais ſans epargne, MY x 
„& avec plus de ſoin encore ſur la qua- 
» lire des alimens que fur leur quanrire c. 

On abandonne le lecteur a Tadmira- 


424 gg que M. Linguet a ſu tirer de 
ſon ſujet. II y aurait beaucoup de choſes 
intereſlantes a dire ſur Veducation & le 
regime propres aux chevaux de courſe; * 
mais je nentrerai dans aucun de ces de- 
rails, parce que je ne me ſuis pas propoſe | 


courſe, mais d'examiner Sil eſt utile ou | 
non detablir des courſes en France; & 
voici, à ce ſujet, un monument inconteſ- ? 
ſtable qui ne laiſſera, dans Veſprit du 
lecteur, que Teronnement des conteſta- 
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tions que Pon eleve encore ſur cette ma- 
tiere. e SE 1 

3 M EM OI R ER 

q Du Conſeil du dedans du Royaume pour 
3 A/ervir d'inſtruction a MM. les Intendans 
& Commiſſaires departs dans les Pro- 


vinces du Royaume, touchant le reiabliſ- 
ſement des Haras. 


Lf PUISEMENT des chevaux, dans 


lequel les dernieres guerres ont mis la 


France, & la neceflite d'y faire renairre 
3 Tabondance, tant pour Purilite du com- 
merce intericur , que pour le ſervice des 
troupes du Roi en paix & en guerre, de- 
manderaient peu de diſcours pour prouver 
de quelle importance il eſt, pour le bien 
de TEcar „de &appliquer au retabliſſe- 
ment des haras, ſi Pexemple du paſle & 
le prejudice extrème que le Royaume a 
{ouffert de Pabandon ou ils ont ere par 
le defaur de ſecours neceſlaires, n'exi- 
geaient de traiter la matière en détail, & 
d' expliquer les regles que Fon doit ſuivre 


dans une affaire de cette conſequence : 


* pag. 94 de la collection des Reglemens „Or- 
donnances & Lettres- patentes ſur les Haras. 


e 
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la poſſibilitè dans execution, & les avan- 


tages qui en re\{ulteronr. «©. 


„MM. les Intendans conviendront, fans 
peine, que rien n'eſt plus neceſſaire au 2 
Royaume que d'elever des chevaux de tou- 7? 
tes eſpèces pour ſes beſoins, & que dans les 
Etats les mieux gouvernès on les y compte 


au nombre des premieres richeſſes. 


„Que le manque de chevaux a fait con- 
naitre ces verites d'une maniere bien ſen- 
ſible dans ces derniers temps, ou l'on seſt 
vu reduir a traiter, Pargent a la main, avec 
des Juifs, pour tous les beſoins de la cava- 
lerie, des dragons, de Partillerie, des vi- 

neme de la Maiſon du Roi! d'ou 7 
vres, & meme de la Maiſon du Roi! dou 


i geſt enſuivi que la néceſſitè de recevoir 


de routes mains, & de prendre au hazard 


des chevaux tres-mediocres, pour ne pou- 
voir trouver mieux, & de voir ſortir du 
Royaume des ſommes immenſes, qui non 
ſeulement y ſeraient demeurees, fi le Roy- 
aume Serait trouve peuple de chevaux, 
mais qui, par une een n néceſſaire, 


fe ſeraient repandues en une infinite de 


mains, & auraient maintenu les peuples 
dans Pabondance & dans le pouvoir d'ac- 
quitter les charges de Etat.“ 
„Les gens de guerre du premier ordre & 
une infinitè de marchands de chevaux & autres 


Wy 1 — - — — — b __ , " 6 Croat 9 8 2 n n Yar: 
2 — 1 — — Ap. ra RED PEPIN Wanne OT oy To TEEN N R Rr n 3 $62 
wennn N e 7 89 e n / 3 EEE N ASS N mo Ph Iva e 8 2 N 8 8 
Got END J e dd : IE. „% DT CENA INES .. Ray RANTS.” . ag 1 r g 5 3 
FB 1 3 OR V7 3 | 2 2 e 8 ing C 3 „ T 8 * 
7 8 — * n * 2 a p . 4 ” r ts r 2 Pt, 25 1 . BS” 
" 5 LP , , * OC CR 2 ns SL Wa 2 n wy 
. 


uw nn . 


22 Whew) 


A ky fub py bpy fro 


=. 


MEM OIR E. 29 
conſultes ſur ce ſujet, ont eſtimè cette eva- 
cuation a plus de 100 millions, pendant les 
deux dernieres guerres , pour les remontes 


U ſeulement. Ce ſeu objet eſt d'une aſſez 
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&c perfectionner Te 


beautè dont ils 


pr conſideration pour devoir attirer 
attention de MM. les Intendans, ſans 
arler des chevaux de caroſſe que Fon tire 


d'Hollande & des Pays-Bas.pour Fuſage des 


9 partic u lie 18. 


„Le Royaume ne recevra pas une moin- 
dre utilitè de la fourniture des chevaux de 
maitres, fi Fon s applique a en multiplier 
pece. On fait que les 
Princes, les Seigneurs & beaucoup de par- 
ticuliers, ont peine à en trouver de la 

bo deſirent, ou de eonve- 


nables a lexercice de la chaſſe, & qu ils 


Z ſont obliges d'en envoyer chercher chez 


Ferranger ; ce qui enlève encore des ſom- 
mes conſiderables du Royaume, plus pro- 
pre neanmoins 2 ſe fournir qu aucun autre, 
par lui-meme, des plus beaux chevaux, 
ſoit en coureurs, chevaux de chaſſe & de 
manege, chevaux de guerre, d artillerie & 
des vivres, &c. cc | 3 
Ladminiſtration avoue publiquement 
qu'il en coũte à la France, pendant eſ- 


pa de deux guerres , plus de 100 mil- 


ions, pour les remontes feulement, fans par- 


e wth,  —_ 
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ler des ſommes conſiderables paſſees cher © 
leserrangers pour en tirer tous les chevaux 4 
de carofle, les chevaux de chaſſe & les 


chevaux de monture. 4 


Cette perte immenſe, quoiqu'on ne Fen | 
doute pas, & qui ſeule Temporte — 
ſur pluſieurs e nos avantages dont nous 
parlons. ſans cefle, eſt inconteſtable ; elle 
eſt annoncee, elle eſt prononcee, elle 0 
Evaluce par adm d e 1 

„ [adminiſtration adreſſe ſes ordres aux 3 
Intendans du Royaume pour veiller atten- 4 


4 


tivement a execution du reglement qu elle 


fait pour retablir les haras. « 


Je n*entrerai point dans examen de ces 


reglemens; il ſuffit de conſidèrer r 


faits, & de s'y arrèter. 7 
Le premier, Pobjer de neceſſi te, celui 


de ne pas payer à toutes les nations been. 1 
res le tribut le plus onereux, le plus con- 4 | 


ſiderable , pour nous priver non ſeule- 4 
ment dlavoir des chevaux en tout temps, 

mais pour leur donner le moyen d'avoir 1 
la meilleure cavalerie pendant la guerre; 3 
& nous ſoumettre non ſeulement 4 ache- 'þ 
ter des étrangers ce qu'ils veulent nous 4 
vendre, & Vacheter ce qu'ils veulent le 
vendre, mais encore a dependre de leur po- 
litique, & des circonſtances critiques de la 
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guerre; & meme a diminuer infiniment 
Tavantage qu'on ſe promet cependant de 
la victoire, en rendant preſqu'impoſſible 
de remonter notre cavalerie, fi la nôtre 
deætruiſait la leur.” ATE EN 


Le ſccond fait eſt qu'on achete d*An- 


gleterre tous les chevaux de chaſſe, & 
beaucoup de chevaux de caroſſe; les pre- 
miers, parce qu' ils ſont les ſeuls qui puiſſent 
ſupporter les fatigues de la chaſſe & celles 
de la guerre; les autres, parce qu' à beauté 
fegale, il ſont encore a meilleur marché 


e a Paris, que les chevaux Normands, qui 


deviendraient infiniment plus chers qu'iils | 
le ſont, quoique leur prix ſoit deja 
egal aux plus grands prix des chevaux 
Anglais, meme a Paris, ſi Vimpoſlibilite 


i d'avoir des chevaux d' Angleterre augmen- 


rait la demande des chevaux Normands.“ 


„Le troiſième fait eſt que nous avons 


4 ſi peu de chevaux de caroſſe & de cavale- 
rie, qu'on les tire preſque tous de Flan- 


dres, de Friſe, de Dannemarck, du Hol- 


ſtein & d'autres parties de l'Allemagne. 


» Un autre fair eſt que ad miniſtration 


des haras a ſouvent change ; on a rantor 


partage les haras entre pluſieurs adminiſ- 
rrareurs, ou reunis ſous un ſcul. Mais 
la ſeule choſe conſtante dans tous les tems, 


32 MEM OI R E. F 
a ere une depenſe enorme pour avoir des 
chevaux , ſans que cette depenſe en air 


jamais produir. 3 


8 


af 


2 


2 

3 - 

$7 
2 


Depuis que M. le Marquis de Voyer 


2 


8 
& 
4 

j 


a a remis les haras au Röi, le Miniſtre de 
la guerre a voulu avoir les haras de pluſicurs 
rovinces frontieres , on les lui a donnes ; 

le grand Ecuyer a demandè une partie de 
Tadminiſtration des haras, on la lui a 
donnee; M. de Tourdonnay a demande 
les haras du Limouſin, on 4 lui a don- 
nes; M. de Briges a demande les haras 
de la Normandie, on les lui adonnes. Mais, 
comme il y a beaucoup de gardes-eralons J. 
dans le Royaume, & qu ils ont de grands r 
3 & des fonctions dont Vexecu- MF © 
tion eſt abſolument confièe aux Intendans, © 


A 
92 


les Intendans ont reclame cette partie de 77 


FX 
SE. 


Fadminiftration des haras, & on la leur 
2 conſervee ; enfin, comme les Intendans P' 
fe mèlaient des haras, il a bien fallu qu'un <c 
| Secretaire d'Etat les evir dans ſon depar- 8 
tement; & M. Bertin a les haras dans fon 
departement. 5 q 
Sans entrer dans des details indiſcrets | 
ſur le regime & Feconomie des haras, cc P. 
que nous venons de dire, ſuffit pour 
fire comprendre comment une grande P- 


Q 


RR 


depenfe en chevaux, pour avoir des che- 
vaux 
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MEM OI R E. 33 
vaux ne produit pas un cheval; & fi l'on 
réflèchit ſur effet que doivent avoir les 
reglemens, les ordonnances , les lèttres- 
patentes , les declarations ſur les haras; 
{i Ton Sinforme des privileges immenſes 
de nos garde-etalons; ceux de n'etre ta- 
xes que d'office par Intendant, & jamais 
par 0 collecteur, &c. &c. d tre exempts 
de corvees, de Timpòt du ſel, de celui 
des gens de guerre, &c. &c. ſi Pon obſerve 
que les garde - etalons ſont les gens les 
plus riches des campagnes ; ſi Ton apprend 
que, par une ordonnance du Roi touchant 
les haras des particuliers (collection de 


4 ys: , &c. ſur les haras, page 8 2) :z/ 
= - 


defendu a tous proprietaires de chevaux 


entiers de faire couvrir leurs propres ju- 
mens, ſans avoir une permiſſion par écrit 


du Commiſſaire-inſpecteur des haras , visee 
= par Intendant de la province, ſous peine de 
¶ confiſcatron des chevaux & des jumens , 
3G a peine de zoo livres damende. 


Et que telle jument eſt deſtinee & mar- 


U . par le Commiſſaire - inſpecteur, In- 


pecteur, ou Sous-inſpeCteur des haras, 
our Etre couverte par tel étalon da Roi, 
vendue A tel garde- Etalon, qui acquiert, 


par fa profeſſion, non ſeulement d'tnor- 


mes privileges , mais la certitude d'obte- 


— 
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nir des gratifications, des faveurs, ou des 
graces, & enfin le prix de la monte des 
ſumens qu'on forcera les particuliers 4 
lui mener; il ſerait difficile de n'en pas 
conclure que ces privileges accordes aux 
gens riches, qui deviennent garde-ctalons, ® 
retombent d'une maniere odieuſe en im- 
por ſur le peuple; & qu'il refulre du ſyſ- 
reme des haras, des depenſes conſidéèra- 
bles pour le Roi, & cependant un impor 3 
enorme & public, pour empecher les par- 
ticuliers d'avoir des chevaux. 1 
Cette concluſion trop preparce par le 
fait, le manque de chevaux en France 
ſerait de toute juſteſſe; mais il ſerait de 
toute injuſtice de penſer que, fi C'eſt l'effet 
funeſte de la volontè preſcrite, il ſoit le re- 
ſultat de Vinatention coupable de Vadmi- 8 
niſtration; non ſeulement cela n'eſt pas, 
mais le contraire exiſte. Car PYordonnance 


+ x. 

1 * 9 

1 : 
I; 


5 


faire couvrir leurs jumens par les etalons 
qu'ils pourraient ſe procurer. Il fallut bien- 
rot retablir l'ancienne ordonnance. Voila 
ce qui arriva: la plupart des particuliers, 


2 je rapporte comme un grand abus 
u pouvoir, a cependant Ete rendue pour 
reprimer un plus grand abus de la liberre. 
Sur la repreſentation qu'excita cette or- 
donnance : on permit aux particuliers de 


8 
(Ong. 


2 ayant des chevaux que pour Puſage le 
plus groſſier de leurs beſoins domeſtiques, 

agnaient aſſurèment a fe ſouſtraire aux 
re & aux retributions de Padmi- 
niſtration des haras. C'erait aſſeʒ pour eux, 
mais c' etait trop perdre pour Etat; car 
2X bienror après qu'on eur accorde aux par- 
ticuliers la liberre de faire couvrir leurs 
jumens par l'etalon qu'ils choiſiraient, il 
n'y cut plus un cheval dans le Royaume, 
qui tint de la beaute altiète & robuſte qu ac- 
quiert cet animal ſuperbe & precieux , 
par les ſoins qui ſont propres a ſon eſpece. 
1 Eo gouvernement, en impoſant de nouveau 
la contrainte de cette ordonnance, ſe pro- 
mit de remplir PFinterer de PErat. Mais 
n'ayant point donne aux particuliers un 
1 = grand interet a poſſeder plutòt un 


n cheval qu'un cheval utile; & la peine 


d'en Elever un qui demanderait de la de- 


„ pros des ſoins & de Pattention, ètant 
bien plus importune ſans comparaiſon 


A pour un habitant de la campagne, que 


la peine d' etre oblige de battre ou de 
fouetter ſon cheval , pour le faire marcher 
moins lentement; on a des haras en France, 
& de mauvais chevaux. 

En Angleterre, c'eſt abſolument le con- 


traire. La quantitè de chevaux de toute 


9 
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eſpèce y eſt preſqu incroyable, & il n'y a pas 


d'adminiſtration publique dans les haras. 

Si cette py prodigicuſe de chevaux 
de toute eſpèce en Angleterre tient a Pa- 
bondance & aux richeſſes immenſes que 
le comble de Vinduſtrie fair produire dans 
la zone temperee de l'Europe; au pays de 
Europe qui a peut-erre le moins d'avan- 
tages naturels, ne ſerait- ils pas poſſible, 
= le ee . de Pinterer, qui acree un 
1 


beau ſuperflu en Angleterre dans tous les 


genres, produisit au moins le neceſlaire 
dans une climat plus fecond & plus beau? 

Ne ſerait- il pas heureux pour Padmi- 
niſtration d' abandonner des ſoins auſſi in- 
fructueux que ceux quelle a pris pour les 
haras? ne ſerait- il pas important aux fi- 
nances de retrancher des depenſes dont 
le ſyſteme commence par opprimer le pu- 
blic, & finit par ruiner le Royaume. 


Or, ſans parler de tous les moyens ſe- 
condaires, qui ne ſont pas 8 d'une 
ſeconde nèceſſitè, pour aſſurer la plus 

rande production des chevaux en France; 
moyen eſt de donner des grands 
encouragemens à la production des che- 


vaux, & le ſecond eſt derablir les courſes, 


Le gouvernement a ſenti que le premier 
moyen dont nous parlons, Etait reelle- | 
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ment le premier de tous, & Pa exprime a 
2X peu-pres ainſi (collection art 1 page 98 ): 
Comme Lachat d'unetalon, ſa nourriture, &c. 
entrainent des depenſes conſidérables, il a fallu 
engager les particuliers a faire ces depen- 
ſes, par le dedommagement & les recompen- 
ſes qui reſultent des privileges & des exemp- 
tons accordes aux garde-etalons. 

Z Mais,pour tirer des productions de ces 
X ctalons, il fallait leur donner des jumens : 
ce nerait pas aſlez non plus den defirer , 
pour en avoir. L'adminiſtration obſerva 
rres-judicieuſement ; & pour les multiplier, 
elle exempta toutes les jumens qui ſeratent 
XZ annexees aux etalons du Rot, enſemble 
les poulains & pouliches gui en proviendront, 
die toute Caſe pour le payement de la 
taille & autres deniers royaux , meme pour 
dettes de communaute ſur les ſimples cer- 
3X rificars des garde-eralons viſes par les Com- 
= miſſarres des haras (tit 5, page 4). 

3 Enfin, comme le zele des Receveurs 
des railles empecha beaucoup de proprie- 
2 taires d'elever des jumens & des poulains, 
= 1 eſt defendu aux Receveurs des tailles 
d augmenter les tailles des proprietaires 
de ces jumens , poulains & pouliches, ſous 
le mauvats pretexte des nouvelles richeſſes 
de ces proprietatres (Collection, art. 7, 
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Ladminiſtration ayant ere effrayee des 
treſors que lachat des chevaux errangers 
colitait à la France, ſe determina d' obte- 
nir par des encouragemens un plus grand 
nombre de chevaux, & par des règlemens 

qui fixaient la nature de ces * 1 
mens ainſi que leur but, d'avoir non ſeu- 


lement un plus grand nombre de chevaux, | 

n 9 
qui etait indiſpenfable; mais de leur don- 
ner une meilleure qualitè, ce qui Etair Þ 


encore plus neceſlaire : car, fi les depenſes 


ſont en proportion de leur quantitè, Favan- 
tage qu ils procurent eſt ſeulement en rai- 


fon de leur valcur individuelle. „ 


y 


Or, $'il eſt douteux que le gouverne- 
ment n'ait pas verſè ſur les communautés 


leges accordes aux garde-eralons ; s il eſt 
poſſible de eroire que ces exemptions n'ont 


eu qu'un effet nominal, parce que la na- 
ture des taxes & leur impoſition erant ab- 


ſolument arbitraires, on a pu porter ſur 


un objet, Fimpor qu'on ôtait ſur un autre. 
Il eſt certain qu en ſuppoſant le ſacri- 


fice reel de la part du gouvernement, 


il gagnait infiniment plus a le conſom- 
mer pour augmenter le nombre des che- 
vaux, qua ne le pas faire, & laiſſer dé- 
eroltre leur nombre & leur qualité; a peine 
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la terre pouvair-elle Erre mal cultiveel 

Si ces ſacrifices de l'adminiſtration ont 
ere illuſoires, il faut convenir encore que 
leur illuſion & la contrainte des reglemens 
ont ſuffi pour créer les haras & pour les 
perperuer; car ils n'exiſtaient pas, & ils 
ſubſiſtent encore. 

Mais, fi le Roi eſt toujours oblige d'a- 
cheter une prodigieuſe quantite de che- 
vaux eEtrangers pour la remonte de la cava- 
lerie; ft Allemagne fournit preſque tous 
les chevaux de caroſſe, & l' Angleterre 
tous les autres, il faudrait bien convenir 
que Padminiſtration na rien fait de ce qui 
etait neceſlaire pour fe procurer & la quan- 
tite & Teſpèce de chevaux indiſpenſables 
a la conſommation du Royaume; enfin, 
ſi Ton peut douter du but que Padminiſ- 
tration s eſt propoſè, il eſt impoſſible d' a- 
voir le moindre doute fur le ſucces du but 
qu'elle aurait du fe promettre, & que le 
nom de haras ſemble annoncer; & mème 
il eſt infiniment probable qu'elle n obtient 
pas le ſuccès quelle parait cependant s'etre 
promis. 5 

Il eſt clair que la difference qu'elle a 
miſe entre les encouragemens qu'elle ac- 
corde à ceux qui ont des etalons du 
Roi, & a ceux qui ont des jumens, eſt 

| 22 
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zmmenſe. C'eſt pourtant du nombre des ju- 
mens, que depend Paccroiſlement de Pel- 
pèce; & c'eſt à leur nombre que ſont at- 
rachees les plus grandes depentes : d'où il 


faur conclure que, fi les encouragemens 


accordes aux garde-eralons ſont reels dans 
toute l' tendue du mor, ils doivent avoir 
pour objet la difference entre le prix d'un 
etalon & le prix d'une jument. Une ob- 
ſervation bien ſimple & bien ſure fera de- 


couvrir cette Evaluation, & vraiſemblable- 


ment la preuve qu'on n'a jamais fait le 
= calcul qu'elle ſuppoſe, ni jamais eu 
e reſultat curieux qu'il donne. Un etalon 


ne coũte pas plus 4 nourrir qu'une jument 


pouliniere avec ſon poulain; &, comme 
un étalon doit couvrir depuis 30 juſqu'a 
60 jumens, il faut donc au moins 40 ju- 
mens contr'un Etalon : or je demande ſi 
Fon peut croire que la difference immenſe 
entre les privileges accordes aux garde- 
etalons & aux proprietaires des jumens, 
ſoit apprecice d après le prix d'un etalon , 


qui par conſequent devrait Etre vendu par 


le Roi, & achetè par le garde- Etalon, non 
ſeulement 40 fois la valeur d'une jument 


annexee aux haras du Roi; mais dans le 


rx duquel devrait entrer Fevaluation de 


a depenſe d'un eralon contre la depente 


. 


A 
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de 40 jumens. D'ou il réſulte 19. Que, 
ſi les ſacrifices dont on parle ſont reels, 
ils ne peuvent avoir d' objet, qu'un bene- 
fice de finance; parce qu il eſt clair quiils 
ne ſont pas relatifs, ni à la valeur de Vera- 
lon, ni à la production des chevaux, puiſ- 

ue ces ſacrifices s'epuiſent ſur la propriere 
Fas etalon d'un prix tres-mediocre , & 
ne ſe diviſent pas fur les 40 proprieres des 
40 jumens, au moins neceſlaires pour un 
etalon. | 3 
29. Que, ſi ces facrifices pouvaient etre 
2X neceflaires aux haras, tels qu ils pourraient 
Etre, ils ſont abſolument inutiles, abſo- 
lument errangers . aux haras, tels qu'ils 
fonr-; & vil eſt rres-incertain que ces 
ſacrifices ſoient ou ne ſoient pas reels , il 
ſera du moins tres-certain que dans tous 
les cas il eſt abſolument neceſſaire de chan- 
ger le ſyſteme des haras; & cela devien- 
dra d'une evidence irreſiſtible , {i Yon ap- 
prend que ſon adminiſtration , au lieu de 
former un impor tres-lucrarif au Roi, eſt 
diſpendieuſe pour lui, & ruineuſe pour 
Etat. | 
Si le premier moyen pour avoir des che- 
vaux eſt d'encourager la multiplication, le 
TX ſecond eſt derablir des courſes dans toutes 
les provinces, & de n'admertre, pour Eta- 
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ou mal fait, vilain ou 
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lons dans ces provinces, que les chevaux 


qui ont couru, parce que les courſes ſont 
le ſeul, Punique, Vinfaillible moyen d'appre- 
Cicr un cheval, & par conſequent de faire 
ceſſer ce commerce de fripons, & de du- 
pes qui achetent leurs chevaux ſur l horoſ- 
cope qu'ils en tirent; parce que, file meil- 
leur cheval eſt celui qui fera la meilleure 
production, ce meilleur cheval ne ſera pas | 


celui qui aura le plus de beautè de con- 


vention; mais qui parcourera le plus vite 
Teſpace donné, en portant un plus grand 
poids. | 5 | 1 
Tel qu'il paraiſſe, petit, grand, bien 

* voila le meil- 
leur animal comme cheval & comme era- |! 
lon. Or Teſlai le plus infaillible que l'on 
en puiſſe faire, reſulte ſeulement des cour- | 
ſes publiques. Mais perſonne, dit-on, n'a | 
beſoin d'avoir un cheval de courſe : j'en ! 
conviens; mais Petar a un beſoin indiſpen- 
ſable d'avoir des courſiers, pour produire, 


avec des jumens qui auront plus ou moins | 


de ſang, des chevaux de toutes les eſpè- 
ces. Auſſi, dit-on encore: le Roi fait de- 
puis long- temps de grandes depenſes pour 


avoir des chevaux Arabes, les meilleurs 


de la terre, & qui ſont les peres de vos 
chevaux Anglais; ſi on demande aux Pa- 
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triotes pourquoi on n'a pas en France de 
leur production comme en Angleterre, ils 
repondent a cela que le Roi & Etat ne 
depenſent pas aſlez d'argent; & fi on leur 
fait rem arquer que c'eſt preciſement en An- 
gleterre, ou il y a tant de chevaux, qu'il 
n'en coute au Roi & a TErart que 22 prix 
pour les courſes dans les differentes pro- 
vinces d'Angleterre, ils conviennent alors 
humblement que les particuliers en An- 
leterre ſont beaucoup plus riches qu' en 
Fenn : cela eſt vrai, & ſcandaleufement 
vrai. Mais une partie des depenſes que le 
ſyſtẽme des haras coùte a Etat & au Roi, 
diſtribuce, dans les provinces, en prix pour 
les courſes, determinerait infailliblement 
un grand nombre de proprietaires, dans 
chacune de ces provinces, a elever des 
chevaux. 

Cela pourrait Etre, dit- on: mais cepen- 
dant, fi le Roi peut à peine acheter des 
Etalons Arabes a cauſe de leur prix prodi- 
gieux, &c. &c. des frais N „&c. &C. 
des difficultes de tous les genres, &c. &c. 
comment voulez - vous que des particu- 
liers, &c. &c. - 

S'il en covite au moins 50 millions par 
guerre, pour les remontes ſeulement; $'il 
en coute des ſommes immenſes au Royau- 
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avoir un cheval? I 
Il eſt très- vrai que le Roi vient d'envoyer | 
des ecuyers & de Pargent pour acheter 
des chevaux en Arabie; mais il eſt auſſi 
vrai qu'il aurait pu avoir des meilleurs che- 
vaux Arabes a Londres, & preciſement | 
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me, pour acheter, dans tous les temps, 
des chevaux de toute eſpece; 11 les haras | 
du Roi ſont une grande depenſe pour lui, 
fi Tentretien de ſes Ecuries eſt immenſe- 
ment diſpendieux, ne ſerait-il pas bien 
abſurde de pretendre avoir des chevaux en 
France, ſans depenſcr d'argent, tandis 

1 ſans 


qu'on en depenſe ſi prodigieu 


pour rien. 


Je ſais, à n'en point douter, qu'on | 
propoſe aux adminiſtrateurs des haras ce 
marché rtres-different : mais, comme on 


n'oſerait pas ſc douter des raiſonnemens 


qui Pont empeche, voila quelques- uns de 
ceux qui ont decide les adminiſtrateurs 


des haras à le refuſer. 


AW fait inconteſtable qu'on avait prouve, | 
& dont on donnera bientòt la preuve, qu'il y | 


a des chevaux & des jumens Arabes à vendre 


a Londres preſque pour rien. On dit qu ils 


ſont pour rien, parce qu'ils ſont mal choiſis; 


comment croire que, dans le pays de 'Eu- 


rope ou il y a le plus de beaux chevaux, | 


* 
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il y ait moins de connoiſſeurs u' ailleurs? 
«Ade ou parce qu ils ſont de mauvats pun Com- 
ment croire qu'on neglige de prouver de 


. : quel ſang ſortent les chevaux Arabes _ 
2 mene en Angleterre, le ſeul pays de Eu- 
bien rope ou Fon ſoit oblige de prouver la ge- 
. f nealogie d'un courſier? oz gue les Anglais 
1 '?  ucherent apparemment leurs chevaux a Mo- 
* » pour Separgner la peine de Savancer 
3 /uſqud Moab ou & Scharnah. Comment 
* croire que les Anglais, qui inondent Puni- 
rer vers de voyageurs, le couvrent de leurs fac- 
50 rories, aillent acheter des chevaux Arabes 
1 qu' en allant boire du cafè A Moka? ou que les 
— Anglais nont pas voulu mettre apparemment 

le prix pour avoir des chevauæ de ſang noble 
'n à Wau core paternel & maternel. Comment 
s Fimaginer que les Anglais, qui ſont les ſeuls 
rap Europeens qui aient des chevaux de ſang 
nens (ceeſt ainſi qu'on appelle les courſiers en 
en | Angleterre & en Arabie, & Fon en dira 


Ibientòt la raiſon); qui ont par conſequent 
; We plus grand interer 4 conſerver Peſpece 
de ces chevaux, & qui, pour la ſoutenir 
& ja perfectionner, donnent frequemment 
ille louis & beaucoup davantage pour 
avoir un cheval ou une jument, epargnenr 
argent pour les acheter en Arabic ? Mais 
E le fait autant inconteſtable qu'il eſt 


Joi 
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nu en France. 


dres par le ſieur Tatterſall le 23 Septembre 


| nees pour 23 louis, & Veralon Arabe, connu | 


Ton va voir que ce Damaſcus erait prouve | 
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intereſlant, & qu'il eſt abſolument incon- 


On voit qu aucun des raiſonnemens op- 
poſes au marche qu'on propoſait, ne porte 
ſur la negation du fait, qu'on vend tres- 
frequemment à Londres des chevaux & des 
jumens Arabes preſque pour rien. 

En effet il ere prouvè, par une liſte im- 
primee d'une vente publique faite a Lon- 
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1777, que le nomme Ryco:, eralon Arabe, | 
ayant produit de bons poulains, fut vendu } 
14 louis, & deux jumens Arabes couvertes 
par deux bons etalons Anglais, y furent don- 


ſous le nom Damaſcus, pour 3 louis; & 


etre un des meilleurs chevaux Arabes qu'on 
pũt avoir en Arabie, & qui füt en Angle- 
terre. 

Mais comment concevoir que les che- 
vaux Arabes, les meilleurs de l'univers, 
qui depuis un ſiècle ont cree tous ceux 

u' on eſtime en Angleterre, qu'on achete 
3 prix enormes, meme en Arabie ; qui 
ont par conſequent la plus grande valeur 
en Angleterre, ou il y a encore une pro- 
digieuſe quantitè d' etalons Arabes, sy ven- de 


dent cependant pour rien? Cet amas de & 
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faits contradictoires en apparence forme 
le petit probleme que Ton va réſoudre. 
Tout le monde ſait que les Arabes font la 
genealogie de leurs courſiers.; on fait auſſi 
que les Anglais font celle des leurs, qu'ils ap- 
ellent chevaux de Race. Il nous parair plai- 
25 de leur voir former des chapitres de che- 
vaux nobles; & ce ridicule apparent a con- 
tribue ſans doute a nous faire admettre avec 
condeſcendance qu'ils croient & ſont fon- 
des à pretendre ſuſqua un certain point, que 
le meilleur cheval & la meilleure jument for- 
ment, de generation en generation, la Race 
la plus precieuſe. Mais le mot Francais Race 
n'a de commun avec le mot Anglia Race 
que les memes lettres; de ſorte que ce mot, 
qui nous donne 'idèe de filiation, ſignifie 
en Anglais courſe rapide; mais cette iden- 
tire du mot qui a deux ſignifications fi 
differentes dans les deux langues & la 
meme application à la eourſe, a forme un 
tel prejuge, que ſans lui il ſerait abſolu- 
ment impoſſible de comprendre comment 
on n'a pas remarque que les genealogies 
des chevaux Anglais, bien loin de prouver 
la filiation d'une Race, prouvait au contraire 
le plus grand EO du ſang. Au lieu 
de voir, par exemple, les productions males 
& femelles d un fameux courſier reproduire 
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enſemble, les genealogies des chevaux 
Anglais demontrenr qu'on èvite, dans leur 
accouplement, toute eſpece de parente ; 
ce qui eſt le principe fondamental des ha- 
ras, & tellement fondamental, que, s il 
eſt inconcevable qu'on ignore encore en 
| France, cela fait comprendre comment, 
| avec quelques bons eEralons peut- ètre & de 

| | bonnes jumens, nous navons jamais eu 

# de bonnes productions. Ceſt pourquoi nos 

| haras deperiſſent toujours; la raiſon en eſt 

que Teralon d'un canton ſert juſqu'à la qua- 

trième & la cinquieme ene ſa pro- 

re race. Il ſerait abſolument incompre- 

benſible qu'on ne fir pas en France la ge- 

nealogie des chevaux, fi Ton ſavait que 

Celt le ſeul moyen de prouver qu'on a fir 

la ſeule choſe qui ſoit a faire, celle de 

„ croiſer le ſang; parce que experience a 

i rouve, en Arabie & en Angleterre, que 

2 meilleur cheval, couvrant ſa produc- 

tion, füt- elle excellente, il n'en rèſultait 

qu'un animal qui ravait jamais Phaleine, 

le fond, la vigueur, dont Penſemble com- 

pole la force & dont le reſu]rar eſt de faire 

courir les chevaux tres-vite & très- long- 

tems. Ainſi ces peuples font la genealogic 

de leurs chevaux pour prouver que ceux 


qu' ils vendent, ne viennent point d' aucune 
| genèration 
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genèration directe, mais au contraire du 


8 A x A / 
plus grand meElange du fang du core pater- - 


nel & du core maternel & des meilleurs 


individus; parce que, fi le plus excellent 
courfier, comme courſier, neſt pas tou- 
jours le plus excellent eralon, jamais un 
mauvais courſier n'eſt devenu un etalon 
ſuperieur. 
Dans les haras de France, lorſque Fon 
a pouſſè Patrention juſqu'a faire couvrir 
une jument faible par un cheval fort, on 
croit avoir tout fait; & c'eſt encore un 


| 5 prejuge:car PEclips, le plus grand, 


e plus fort des chevaux de ſan d' Angle- 


terre, & qui, depuis le Childers, a été 


le meilleur coureur, a ſouvent des produc- 


tions faibles, fines & au- deſſous du medio- 


cre; & le Grmerack, qui ra étè que le 
meilleur des petits chevaux, a ſouvent des 
productions très- grandes, très- fortes & 
très- bonnes. — | 

Depuis un tems immemorial, les Arabes 
font en poſſeſſion d'avoir des chevaux de 


ſang: les Anglais ayant naturellement des 


chevaux tres-inferieurs à nos chevaux 


Normands & a nos chevaux Limouſins, 


firent venir une quantité immenſe de che- 
vaux Arabes : ils y eurent le plus grand 
ſucces, ils y eurent la plus grande valeur. 


D 
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de plus en plus, depuis que la 8 
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Mais pourquoi donc les vend-on aujour- 
d'hui ſi bon marche en Angleterre, après 
avoir ere les payer ſi cher en Arabie? jen 
ai deja dit la raiſon. Vous ſavez que plus 
les chevaux Arabes ſe ſont multiplies en 
Angleterre , & plus il erait difficile qu'ils 


croiſaſſent bien avec les chevaux qui 


etaient deja ſortis d' Arabes, plus il y avait 
a parier contre le hazard qu ils neuſſent 
rien du meme ſang: mais ce haſard eſt 
arrive quelquefois, & a ſuffi pour ſoutenir 
la réputation des etalons Arabes. Enfin, 
par habirude , & ſur- tout par prejuge, les 
gens riches les recherchent encore, les 
achetent bien cher & les vendent pour 
rien; parce que Pexperience demontre 


des chevaux d' Angleterre ont du ſang 
Arabe , que le croiſé de la meilleure ju- 
ment Anglaiſe avec le meilleur eralon 
Arabe n'eſt preſque jamais e dernier 
rang du ſecond 275 Mais dans un pays 
rres-riche comme PAngleterre, ce qui eſt 
bon, eſt cher; ce qui eſt excellent, eſt 
ſans prix; ce qui oft au- deſſous du bon 
ne vaut preſque rien; & le mediocre ſe 
jette à la tète. Voila pourquoi le Damaſ- 
cus, quoique prouve Fun des meilleurs Eta- 


lons Arabes , puiſque deux de ces pro- 
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ductions avaient battu, 4 Newmarket en 
1776, deux chevaux de courſe Anglais, 
mais a Ja verire rres mediocres, a été 
vendu pour 3 louis. Voila pourquoi, dans 
une vente publique, faite à Londres chez 
le ſieur Taterſall par lui le 23 Septembre 
1776, Raycot, ètalon Arabe, une jument 
Arabe couverte par Domician & ſa pou- 
liche auſſi de Domician, & une autre ju- 
ment Arabe couverte par Jules-Cezar, bon 
etalon Anglais, ainſi que Domician, ont été 
donnes, les 4 pour 36 louis. Voila pourquoi 


on n'a pas meme voulu donner 1 louis d'une 


autre jument Arabe couverte par Tranſie, 
qui cependant eſt un bon etalon. Voila 
pourquoi le ſieur Taterſall vendit, ce meme 
jour 23 Septembre 1776, 12 chevaux, ou 
jumens, ou poulains de 2 ans, 166 louis; 
chacun d' eux cependant Erait abſolument 
un cheval (3) de Sang. Mais dans certe 
claſſe de chevaux particulière, c'eſt non ſeu- 


lement tel ſang & tel croiſe qui ſont pre- 


cieux, mais la tournure individu-llede Pani- 
mal. Voila pourquoi, dans une vente publi- 

que faite 4 New market le 2 Octobre 1776, 
par le ſieur Taterſall, il vendir un poulain 
de 2 ans par Gimcracł 405 guinees, un pou- 


Ac 


(3) Blood borſe , en Anglais. 
D 2 
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In du meme age, par Sgurrell, 31 1 
On comprend bl onions pourquoi les 


'Etalons Anglais ſont tres-ſuperieurs a tous 


les autres, parce qu'independemment de 
mille circonſtances, routes preponderantes 
en faveur de I Angleterre, il eſt impoſſible a 
un habitant de I'Europe de connaitre les 
races des chevaux Arabes, & qu'il eſt le 


 maitredecechoixen Angleterre; ce qui eſt, 


encore une fois, tellement le princpe fon- 
damental des haras, que tous les chevaux 
vraiment extraordinaires, ont été pro- 


duits par le hazard qui avait accouple des 


eres & meres mediocres , mais de 
Nas abſolument etranger Pun a Tautre, 
tels que Frechalder & le Grimerack. Le 
premier fut d'abord vendu pour 22 louis, 
& le ſecond pour 17. - WO 

Je crois ètre parvenu a n'avoir plus 
qu'a prevenir Fobjeftion qu'un patriote 
ne pourtait faire ſur Pextravagance 


de mettre un prix enorme pour avoir un 


Etalon ou ſa couverture, lorſque Pon peut 
avoir l'un & Pautre a tres 4 7 marche. 
Ce ferait-1a le triomphe de la raiſon 
Francaiſe contre la fantaiſie Bretonne. Je 


reponds à cela, que ron a ſu par Fexpe- 


rience ce que Fe == ſeul ne pouvait pas 
decouvrir, & quelle prouve, par un grand 
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nombre de faits, que rien dans univers 
weſt moins fantaſtique que Enorme dif- 
ference d'un eralon à un autre comme 
etalon , quoiqu'ils ayent Ete A-peu-pres 


Egaux comme courſiers. 


Ilya en Angleterre ſeulement, ſans par- 
ler de JEcoſſe & de VIrlande, 89 places 
differentes deſtinees pour les courſes. 
En 1770 il ya eu 453 perſonnes differen- 
tes qui firent courir leurs chevaux, dont le 


nombre s eſt monte a 1158. Ce qui ſuppoſe, 


au moins en Angleterre, environ; oooo che- 
vaux ou jumens de courſes, de tous les àges. 
Dans ce nombre de 1158 chevaux qui 
ont couru, 370 ont gagne tous les autres. 
Il y avait, en 1776, 110 étalons annon- 
ces aux ſouſcripteurs, parce que les uns ne 
couvrent que 25 jumens, les autres 50 ou 


60 ſelon leur age ou leurs forces; & dans 


le reſte de FAngleterre, il y a un grand 
nombre d'autres etalons qui * bons ſans 
etre devenus fameux. Or dans ce nombre 
prodigieux d'etalons & ſur le petit nom- 
bre de chevaux gagnans, il y en avait 15 


produits par Eclips; 18, par Squiorell; 19, 


par Snap; 21, par Herod; 23, par Masi; & 
35, par Malchem, C'eſt-à- dire que, fur 370 
chevaux qui ſe ſont trouvès les meilleurs 
entre toutes les productions de plus de 200 


D 3 


ME M OI R E. 


_ eralons, il ſe trouve que 6 etalons,4 eux 


ſeuls, ont produit 132 chevaux gagnans; 
ce qui leur arrive conſtamment depuis qu'ils 


couvrent. . 
Je croirais avoir rempli mon objet, le 


ſcul que je me ſois propole, celui de prou- 


ver qu'il eſt utile d'avoir des chevaux en 


France, & que, pour en avoir, il eſt de 


toute neceſlite d'y etablir des courſes ; ſi 


tout ce que ſai dit ne laiſſait pas exiſter 


un prejuge fi homiere, fi moral, ſi reſ- 
pectable, contre les courſes, conliderees. 


comme jeux, qu'il faut abſolument de- 


truire ce prejuge. Jai oui dire, j ai vu beau- 
coup de Partiens croire qu'il Etait Evident 
queles courſes, comme jeu, Etaient le plus 

angereux de tous. Je ne m'aviſerai pas 
d'erre eronneEque ce ſcrupule naiſſe dans 
la capitale, ou lon eſt accourume à voir 
ſans ſcrupule renter les paſſans de faire 
fortune à la loterie, en perdant preſque ſu- 
rement argent qu' ils y mettent, & dans 
laquelle tant d'evenemens ſcandaleux, oc- 
caſionnès par les jeux de commerce dans 
la ſociete, rendent quelquefois ſes plai- 
firs dangereux. Je ne pretends pas a Thon- 
neur de faire un ſermon, ni meme une diſ- 
ſertation chretienne ſur le jeu, mais il eſt 


impoſſible d'eviter quelques details, afin 
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de prouver que les courſes, comme jeux, 


ſont abſolument le plus egal qui exiſte, & 
que Von puiſſe imaginer. 
Il eſt le plus egal, parce qu'il eſt celui 
qui donne le moins de champ aux reſſources 
pour sen procurer de certaines. . 
Il eſt le plus egal, parce qu'il eſt celui 
qui depend le plus de choſes egales. 
Sans parler de Part de connaitre les 
cartes, ou elles font, ou de les placer 
comme on les veut, I'c{prit de conduite 
dans une partie influe fi prodigicuſement 
{ur la ee ſoudaine du hazard dans 
deux inſtans ſucceſſifs, qu'il detruit Pega- 
lite que la fortune ſemble erablir entre 
les joueurs, dans tous les jeux qui ne de- 
pendent pas de combinaiſons. Tout cela 
eſt abſolument hors du calcul du jeu des 
courſes; & fi Timagination peut ètre fati- 
guee du nombre de moyens de tromper , 
que les cartes & que les dez fourniſſent aux 
joueurs, elle s' ëpuiſerait en vain pour trou- 
ver plus de 4 moyens par leſquels le cou- 
reur eſt le maitre de faire perdre le cour- 
ſier qu'il conduit. Le 1*. eſt celui d'oter 
Thaleine a animal en le faiſant boire ou 
manger avant la courſe; le 25. de le pouſſer 


5 $4 
hors de la carriere; le 3*. de conſumer 


ſes forces en precipitant ſa viteſſe; le . 
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de retenit beaucoup trop le courſier: mais 
on va voir = ces moyens poſſibles en 
eux-meEmes, font d'une execution impoſſi- 
ble, en prouvant que le jeu des courſes 


eſt le plus egal, parce qu'il eſt celui qui 


depend de plus de choſes egales. 


Ce ſont des chevaux de la meme eſpèce, 
qui ont recu la mEme Education , qui ſont 
menes avec le meme art, qui courent Pun 
contre Pautre. La force individuelle de 
chacun d' eux n'eſt-clle pas connue, lorſ- 
qu'on en fait courir pluſieurs, qui n' ont 
jamais couru? experience la plus repetee 
a preſcrit les loix ou les conditions dans 
lelcuelles ces chevaux doivent courir. 

On obſerve maintenant qu'à moins q' un 
accident hors du calcul des courſes, il ſe- 
rait abſolument evident que le coureur 
aurait voulu faire perdre ſon cheval, par- 


ce qu'il rèſulte phyſiquement de Verat na- 


turel des choſes, que le plus mauvais de 


20 ou zo chevaux qui courent quelquefois 


enſemble dans les grandes ſouſcriptions, 
doit etre infalliblement aſſeʒ bon pour 
arriver precieuſement aux ?: de la courſe 
avec celui qui gagnera tous les autres, 
parce que chacun d' eux, avant de courir 
enſemble, a ere eſſayẽ par un cheval dont la 
force connue pouvair Eprouver la ſienne. 
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Sont-ils arrives à ce terme de la courſe, 
tout ſe paſſe dès- lors au milieu d'une foule 


de remoins plus ou moins attentifs, les uns 
7 Pattrait du plaiſir, les autres E tous 
es cour- 


es genres dinterer. Auſſi - tùt que 
ſiers atteignent tous enſemble le but, ou 
ils ſontarrives par une rapidite progreſſive, 
cette rapiditè augmente, Linſtant d'apres 
elle accroir, l'autre inſtant elle $accelere 
encore : des-lors leurs forces differentes les 


partagent & rèuniſſent en groupe ceux qui 


ſont de la mème vigueur; bientòt les efforts 
deviennent prodigieux, les premiers Elans 


les ſeparent tous, les ſeconds les épuiſent. 


En reſte-t-il deux ou trois a ſe diſputer 
le prix? Padreſſe, la force des coureurs ſe 
confondent avec la fureur des chevaux qui 
S'animent ; & les Juges n'ont plus qu'un 
Eclair pour decider quel eſt le vainqueur. 
Enfin, parmi les- differences eſſentielles 
entre les Jeux des courſes & les autres 
Jeux, il me ſemble que Teſprit doit ètre 


\ 
\ 


frappe, en voyant quiils ne produiſent 


jamais pour PErat que les cartes qui ſont 
entre les mains des joucurs & les tables 
qui ſont entre leurs jambes; tandis que les 
courſes ſont tellement lièes aux produce 
tions les plus importantes, ele ont 


cte introduites depuis bien long- tems dans 


Cl 
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les colonies Americaines, euelles ont cree, 
dans la Virginie & dans le Marilland , des 
chevaux auſſi bons qu'en Angleterre. 4 
Mais il n'eſtpas eronnantqu'en France, 
& \ſur-rour a Paris, tout le monde aime 
le jeu, & que très- peu de gens aiment les 
courſes: le gour du jeu tient a tous les 
goũts de la capitale; celui des courſes, à 
ceux que le ſejour de la campagne fait 
naitre : d'ailleurs, quoique Tinteret des 
courſes doive ètre très- grand, parce que 
la premiere dépenſe pour avoir des cour- 
fiers eſt très-· conſidèrable, il reſt jamais 
auſſi vif que celui des autres jeux, fur-il 
auſſi nr Jouer & parier ſont toujours 
ſéparés dans les courſes , & leurs attraits 
toujours reunis dans les autres jeux. Mais 
cette difference eſſentielle en erablit une 
_ deciſive en faveur des courſes; parce que, 
fi le joueur a un ſecret, il peut n'etre ja- 
mais trahi, parce qu il peut n'etre jamais 
confie ; au lieu que dans les courſes, il eſt 
impoſlible que vous ayez un ſoupcon, ſans 
pouvoir le partager entre deux complices; 
de ſorte qu indẽpendemment de tous les 
autres avantages en faveur du jeu des cour- 
ſes ſur les autres, cette ſeule circonſtance 


donne deux à parier contr un. 


— 


